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Introduction
Non, je ne suis pas communiste. On aurait pu croire, mais non.
Donc j’ai tout d’abord eu l’envie d’écrire un truc sur les séries télévisées - puisque j’ai une théorie à ce sujet -, et à force d’y penser, j’en suis venu à d’autres réflexions que j’avais eu. Je vais tenter de les rassembler dans un texte totalement décousu.
Nous vivons dans une société très développée, nous sommes riches, nous ne sommes pas en guerre…  Nous faisons même partie des trois pôles qui « dominent le monde » !

Et pourtant, malgré cette richesse, ce bien-être apparent, combien de personnes s’estiment vraiment heureuses, réellement satisfaites de leur vie ?
Ma thèse, si l’on peut appeler ça comme ça, est que nous sommes tous à la recherche d’un changement, d’un mieux… Nous voulons bousculer nos habitudes dans l’espoir d’arriver au bonheur.
« We're the middle children of history, man. No purpose or place. We have no Great War. No Great Depression. Our Great War's a spiritual war... our Great Depression is our lives. We've all been raised on television to believe that one day we'd all be millionaires, and movie gods, and rock stars. But we won't. And we're slowly learning that fact. And we're very, very pissed off. »

Fight Club
1. Vie de merde
Étais-je le seul, lors des émeutes de banlieues ou des manifestations contre le CPE, à espérer secrètement que le gouvernement ne fasse rien et qu’il y ait une vraie révolution ? Que quelque chose se passe enfin ? Que ça bouge !
Finalement, s’en rendra-t-on vraiment compte, au quotidien, si la gauche passe en 2007 ? Je ne pense pas.  Nous ne voulons pas d’un changement en surface : nous sommes à la recherche d’une réelle révolution, d’un bouleversement qui donnerait un peu de couleur à nos vies. 
Je m’aperçois qu’il m’arrive souvent de me dire « ce sera bien » en pensant à quelque chose qui va arriver. Il m’arrive moins souvent de me dire « c’est bien ». On attend toujours plus du futur. On attend que le bonheur vienne enfin : l’amour, les amis, le travail, que tous nos problèmes soient réglés et que tout aille bien.
Mais vous en voyez souvent des gens qui sont *heureux*, qui sortent le sourire aux lèvres et qui ne se plaignent jamais ? La plupart vont quand même tous bosser le regard froid et le teint morne ; et je parle de Valence. Alors le métro parisien, je ne préfère pas m’en rappeler. 
Un constat bien négatif : les gens sont malheureux. Ce serait un peu simple, et tout de même un brin trop négatif pour moi. Donc retenons plutôt que les gens sont à la recherche d’un bouleversement qui égaierait enfin leur vie.
« Ça ira mieux demain
Du moins je l’espère
Parce que c’est déjà ce que je me suis dit hier »

Bénabar
2. L’idéal
Et ce bouleversement, nous l’imaginons tous.  C’est un idéal imaginaire. Si l’on se « plonge » dans des livres ou de l’écoute de musique, c’est bien pour y rechercher quelque chose que nous n’avons pas, qui nous « délibère ».
Nous recherchons donc selon moi un idéal qui n’existe pas, qui n’a jamais existé, mais qui pourrait nous faire oublier notre quotidien. Ce quotidien qui se répète, jour après jour, qui ne change jamais.  Nos vies en deux dimensions, qui n’ont au final aucune couleur.
Mon impression, aussi pessimiste soit-elle, c’est que nous sommes tous aussi paumés les uns que les autres sur cette terre. Pourquoi voit-on le mot « crise » partout si nous allons bien ?
Bien sûr, c’est poussé à l’extrême. J’espère bien que vous n’avez pas cette vision des choses, et pour dire vrai, je ne le pense qu’à moitié. Ou alors je le pense quand je suis vraiment déprimé. 
La vérité, c’est que oui, notre vie peut sembler ennuyeuse, oui le monde est complètement pourri, mais nous essayons de l’oublier. Et à vrai dire, il vaut mieux.
Oublier que des africains crèvent pendant que des milliards sont investis dans les forces armées ; que des espèces s’éteignent parce que des millionnaires veulent des cendriers en mains de gorille et des tapis en peau de tigre ; que notre planète est en train de se détruire et que nous, vous et moi, ne faisons rien pour l’en empêcher…
Donc oui, nous oublions, et finalement on s’en sort pas si mal. 

Mais quand on oublie d’oublier… Alors là on le cherche notre idéal.
 « Toujours à la recherche d’un âge d’or révolu, 
D’une époque fantastique, 
Qui n’exista jamais »

Ma sœur
3. L’effet Harry Potter
« Mais qu’est ce dont ? », me demanderez-vous l’air ébahi. « Je vais vous l’expliquer », vous répondrai-je sur un ton condescendant. 
Ne vous méprenez pas, je ne sais pas ce que veux dire le mot « condescendant ».
Donc l’effet Harry Potter, qui ne s’applique évidemment pas qu’à Harry Potter, est une impression que l’on a, la plupart du temps « à la fin ». Une sorte de nostalgie ressentie après avoir vu certains films, le dernier épisode d’une série ou le dernier tome d’une suite. 
On peut par exemple citer le dernier épisode de Friends, qui est quand même le meilleur en la matière. Pour ceux qui connaissent : vous êtes comme moi, vous partez en chialant quand vous le regardez celui la hein ?
Bon pour les autres, il y a donc bien sûr Harry Potter, films comme livres ; également le film l’Auberge Espagnole ; et plus étonnant : 8 mile. 
C’est ma liste, vous en avez sûrement une différente, puisqu’elle dépend aussi de votre vécu.
Donc tous ceux là nous font finalement déprimer. Et pourquoi ? Parce qu’après les avoir vus, on se dit que notre vie est d’un ennui total. Et ce qu’on voudrait, c’est être à leur place. 
Bien sûr : on rêve d’être pote avec Chandler et Joey, ou d’avoir Richard Fish et John Cage comme patrons (Ally McBeal, pour ceux qui suivent). On se dit « Mais pourquoi j’ai pas des amis comme ça ? », « Pourquoi ma vie est elle si dénuée d’intérêt ? », « À quoi bon aller au lycée, pour faire mes études et gagner ma vie… ? C’est d’une telle banalité… »
La réponse, c’est que nous ne vivons – malheureusement – pas dans une série télé. Et cette « bande d’amis » que nous montrent ces séries, ou bien cette « vie trépidante » que nous vante Harry, elle n’existe pas.
Je ressens parfois la même chose avec, par exemple, les amis de mes sœurs. Évidemment, nous avons mes sœurs et moi été éduqués de la même manière, nous avons par conséquent à peu près les mêmes repères, et les amis de mes sœurs sont donc la plupart du temps des personnes avec qui, de toute façon, je me serais bien entendu. 

Mais ces amis j’ai tendance à les idéaliser.  Pourquoi ? Parce que je ne vois que leurs qualités, et pas leurs défauts. Ils me paraissent géniaux, intelligents et drôles, et je me demande pourquoi moi j’ai pas des potes pareil !
Mais si, j’ai les mêmes, seulement je les connais.  Je connais leurs qualités… et leurs défauts. Je les connais trop.
Le rapport avec le sujet principal, c’est qu’une fois de plus, nous – ou uniquement je ? – cherchons un  idéal, soit dans des séries soit dans des connaissances, pour échapper à notre quotidien.

Conclusion
Conclusion, conclusion… Bah conclusion je passe pour un dépressif. Mais ce n’est pas le cas, non non je vous assure.  Tout ça, j’y pense pas tous les jours 24 heures sur 24. C’est juste qu’en écrivant ce texte, je me suis peu à peu forcé à arrêter d’oublier. À me rendre compte. 

En y réfléchissant : combien de soupir poussez par jour ? De « j’en ai marre » ?

Ou alors c’est juste moi, et je me fais des illusions : tout le monde à la méga pêche et dans quelques temps j’aurais honte de lire ce texte.  Je ne pense pas être différent des autres, ni aller particulièrement mal. Je pense juste que personne ou presque n’est réellement satisfait, et que nous avons finalement cet espoir de changement, de révolution.

Désolé si je vous ai déprimé, désolé si je vous ai fait chier, désolé si c’était vraiment mal écrit.

Merci.

Mr. Sandwich
« Halte à tout. »

Renaud

